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sageri au roi, qui arriva en toute lâte , et reçut le dernier sou- cinquante-deux ans, aPrès avoir régvi'ý en Atigeterre dix-sept
pir dle son épouse. anqj et comme souiverainle de Novirmanie, lpe*ed ct

Le corps de Mathilde de 'Flandre fut déposé à Caen dans le et un ans. pcdetne

daeu(e lat Sainte-Trrirîité, qu'elle avait fait bâti r et niairniii- Mn.LTn Rs
quemient dlée. E lru le 2 novembre 1083, i l'âg'e de IJournel des Dcmoiselles.

MJe LeR R S

A »litis parfaite de nos cantatrices, mada-
me Duitoreau tlCirîti, après a voir brillé d'un
Si vif éclat à l'Opéra-Coiuotel

laséun souvenir ineffaçable, s'est vouée

at u professorat, et personne mieux qu'elle
pratiqué.- Madame DaInoreau va publier une ,1

thode de ch~ant. Cette méthode, dédiée à ses éèe-
est accompagnée d'une préface spirituelle, atta-

chante, et que madame Damoreau Pouvait seule
écrire. Elle y raconte sa vie artistique ;elle se dlonne comme
exempil e on ne saurait en suivre un meilleur.

El1le avait quatorze ans quand Plantade lui dit: "lMa chère
enfant, tu peux te passer de aloi maintenant ; tu a., du goit ;
tu prendras ce qu'il y a de bon chez les uns, tir latisseras ce
qu'il y a dle mauvais citez les autres."9

Elle avait seize ans, lordque Garat, après l'avoir entendue
dans Il Ceilifù di Bcagdctd, m'écria . Il Voila une cantatrice qui
cItante in.solemment juste.,,

Unie fois à l'Opéra, madame Cinti..Damorcatîî on e é
per-toire était assez borné, ne poivant donte esrle rlia-
qu'elle latitvoulu, imagina de varier leil traits de son chant,mtoequ'elle a suivie encore à l'Opéra-Comique, et à ce
eujet, elle dit à sels élèves dans ma préface -

Il Cette facilité à varier les; traits, si féconde qu'elle soit en,
appludi5CmCtS~ne dtoit cependant Pas étre Poussée trop loin;

il faut que les ornements soient rythmnés, appropîriés au genre
et aut mouvement du morceau, et toujours subordonnés aux
paroles. Dèfiez-vojs de ces fusées de nlotes inintelligenteisans
caramctère et sans couleur, à l'aide desquelles la médiocrité
ch1antante s'e1force mi souvent d'éblouir te publie, et n'oubliez
Pa, jlerpt ,u les fioritures doivent toujours être su-
bordtolîuléet aux paroles ; qu'enfin ce n'est pas, varier une

,,Ilnîsieale (,lie la dénaturéir et la rendlre tout.à.ait mé-
Co niaissable. Cette partie de l'art ouvre également un vaste

àin p létiole. J'ai, à ce propos, une petite istoire à vous
tî,ner :qîî~(uc j'y. jolie ecore un1 rèle, voi5 mepadne

re z cette Vlg'CiI

"Une grande canitatrice venait d'arriver à paris. M. le duc
jde Duram, alors le premier gentilhomme de la chambre dut roi
Charles X, et dont la protec.tion ne manqluait ni n'lx arts ni
aux atte désirait nîous entendre chanter un duo. Le matin
imême du jour indiqué pour le concert, on répéta chlez le cé-
l èbre maëstro Paër 1 nous con vinmes des traits i faire etoqui
se trouvent en profuisian dans le dujo hoisise comlpo)sant
presque entièrement tic demandes et <le réponses ; c'était moi
qui devais toujours repoYiild'ed Lc soir, aut concert, une pensée
maligne traverse l'esprit de la belle cantatrice, et elle change
subitement tous les traits convenui, le matir,. Bien déconcer-.
tée d'abord, je ne perdis cependant pasq .oulrage,,et, par une
de ces inspiration-, qu'on ne Petit dé%finir, Ije rilnsai sans per-
dire une minute, une seconde, un quart de soupir, en improvi-
sanit d'autres traits oùt perçaient un peu, j'en conviens, le léger
dépit que me causait cette suirpris.e. Mvon courage fut hew,
reux, et loin (le perdre la bataille, je fuls à même d'entendre
dire unaunimeent que le duo n'avait jamais étée mi~eux chan-
té de part ni d'autre. La réconciliation naquit du succès, et
il y eut désiormais dlants notre amuitié autant d'accord que dans
nos duos.

ITirez decc récit une leçon, mes chères élèves ; sarns lha-
bitude que je m'étais faite (le varier tous les thémes, de jouer,
à force de travail, avec toutes les plhrasees musicales, j'eusse
été certainement moins hîeureuse dans nies inâqpirationS, C'en
était fait dle moi ce jour-là, et iia réputation, déjà bient
établie, échouiait devanit une millice, mous les yeux du publi(
le plus bienveillant et le plus habitué à m'applaudir.''

Madame Cinti-IJamoreau ne nomme pas la cantatrice
cOntre laquelle ell sontinit ei glorieusement la lutte.
Nous lie voyons pas, nous, à qui l'anecdote n'était pas incon-
nue, porurquoi ncrti nie dirions pus ce qu'il plait à maduanue Gin-
tu-Damoreaud(e taire. La rivale qui vouluit la mnettre dansl'cmn-
barras était madame Malibran.

Cette préface est îîleint de conseils qlui nie vont pas seule-
ment à l'adresse (les élèves dc l'auteur, muais qui doivent êtro
suivis Par touts let nrtistes, mêome ceux en renow, comme par
le!s 'Ilaeurs, dont1'l mondeforil.


